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Ce livre est dédié à Elma Mae Bruce.
 
Je ne suis plus la même depuis que nos chemins se sont croisés. Ce chapitre de ma vie fut bref, mais déterminant. Ton soutien en tant que lectrice a beaucoup compté pour moi, mais c’est ton soutien en tant que personne qui m’a transformée… Je ne suis pas près de l’oublier et te serai à jamais reconnaissante d’avoir accepté de partager avec moi les succès et les déceptions rencontrés alors que tu te battais pour survivre. C’est vrai ce que l’on dit : tous les superhéros ne portent pas de cape…
 
Nous avons tous un héritage à transmettre avant de partir, qu’il soit important ou modeste. J’espère que nous prendrons tous le temps, ne serait-ce même qu’une minute ou une seconde, de nous assurer que nous sommes fiers de cet héritage, et qu’il donnera le sourire à ceux qui le recevront. Car il est si facile d’oublier les bonnes choses lorsque les mauvaises occupent toute la place. Mon conseil : faites en sorte de laisser un souvenir impérissable à tous ceux que vous rencontrerez au cours de votre vie.
 
Enfin, cancer, VA TE FAIRE FOUTRE… Tu es la pire chose qui puisse arriver et tu nous emmerdes.




  
     

    
      
        Si vous traversez l’enfer, continuez d’avancer.

         

        Winston CHURCHILL

      

    

  



Introduction
Vous ne serez pas surpris d’apprendre que je suis plutôt une dure à cuire — parfois. Il en faut beaucoup pour m’intimider. Une petite baston ne me fait pas peur, et j’ai toujours été du genre à prendre le taureau par les cornes et à en faire ce que je voulais. Cela dit, il y a des choses plus grandes et plus fortes que moi, des choses qui me font flipper comme jamais, et je ne m’étais jamais vraiment posé la question de savoir comment gérer la peur, jusqu’au jour où j’ai commencé à travailler sur ce livre.
Si vous me suivez sur les réseaux sociaux, vous savez que je suis complètement gaga de mes trois chiens. Mes meilleurs amis à poil sont ma famille et je les aime profondément, quoi qu’ils fassent. Mon petit lévrier italien, Duce (je sais, je sais, ce n’est pas la bonne orthographe, mais avant d’écrire des livres, je faisais des trucs bizarres avec les noms), commence à se faire vieux et, l’an dernier, il est tombé malade… Très malade. C’était une épreuve terrifiante et très difficile à vivre. J’ai craqué et je me suis transformée en imbécile capricieuse… Ce qui n’a absolument pas aidé mon chien. Franchement, j’avais beau dépenser tout l’argent que je pouvais pour résoudre le problème, je me sentais impuissante, et le manque de contrôle sur la situation m’a rendue folle. En théorie, je savais qu’il ne pouvait pas rester avec moi pour toujours, mais j’étais paniquée à l’idée de le perdre.
Au final, je lui ai trouvé un vétérinaire incroyable. D’ailleurs, j’en profite pour adresser un grand merci à Northwest Animal Hospital de Colorado Springs et au Dr Sudduth, qui s’est si bien occupé de lui, l’a diagnostiqué, et m’a garanti que son heure n’était pas encore arrivée. Aujourd’hui, Duce est toujours vieux, toujours malade, mais grâce à ses médicaments il garde la pêche. Cette année a été très éprouvante, et on l’a surtout passée à la maison, c’est aussi pour ça que je vous dois, à vous, mes lecteurs, plus que vous ne le saurez jamais.
Rien de tout ça ne change le fait qu’un jour je vais devoir lui dire adieu.
Et cette éventualité me terrifie toujours autant. J’en pleure chaque fois que j’y pense. Ce sera certainement l’une des pires épreuves de ma vie. Pourtant, écrire ce livre, me concentrer sur la façon dont Church gère l’amour et la perte d’un être cher, penser à ce soldat balèze qui a survécu à l’enfer mais qui en garde des traumatismes terribles, a été une révélation pour moi. Peu importe la carapace derrière laquelle on se cache, elle porte forcément les fissures qui témoignent des batailles que nous avons perdues.
Désormais, je sais que, quand le jour viendra, je me concentrerai sur le beau, sur toutes ces années passées ensemble, et sur tous les merveilleux souvenirs de mon petit bonhomme à poil. Je refuse que tout cet amour soit terni par la douleur de la perte. Il faudra que je sois forte à sa place… Littéralement ! (Il fait à peine sept kilos.) Il est si minuscule pour subir toutes ces manipulations, ces piqûres et ces médicaments. Mais il s’en sort comme un chef !
Je ne vais pas mentir et prétendre que je n’ai pas peur. Chaque fois que je quitte la maison pour aller à un événement, je consacre la moindre seconde disponible à prendre des nouvelles de mon petit vieux. Mais je me dis aussi que je saurai être là pour mon meilleur ami à quatre pattes, comme il l’a toujours été pour moi.
Alors oui… Je dois ce livre à mon chien malade. Le bon, comme le mauvais. Church et Dixie représentent ces deux facettes… Promis, vous comprendrez en lisant !
Bienvenue au cœur de mon acceptation de l’amour et du deuil…
Xoxo
Jay


Prologue
Ma mère rencontra son prince charmant à l’université, le jour où mon père se pencha vers elle pour lui emprunter un stylo. Pas réveillé, une gueule de bois de la veille, il avait pourtant un sourire éclatant et prometteur, et une lueur dans les yeux qui le rendait irrésistible. D’après elle, ça avait été aussi simple que ça. En un quart de seconde, elle avait su que c’était lui, le bon.
C’était une jolie histoire. Mes parents nous la racontaient régulièrement, et au fil des ans leurs yeux brillaient toujours autant quand ils échangeaient des sourires complices. Mais aucune de nous n’y prêta vraiment attention, jusqu’au jour où ma petite sœur rencontra elle aussi son prince charmant, alors qu’elle n’avait pas encore seize ans. La famille traversait une épreuve que Kallie vivait particulièrement mal. Elle, qui avait toujours été la chouchoute, la petite princesse trop gâtée, avait soudain perdu sa place au centre de l’attention, et avec elle tous ses repères, au point de se trouver démunie face à une tragédie familiale qui la rongeait.
Complètement chamboulée par le deuil, elle s’était mis en tête de postuler dans un garage, plutôt que de se tourner vers une activité extrascolaire plus en phase avec l’ado ultra-féminine qu’elle était. Chronomètre en main, elle passa cinq minutes dans ledit garage, bruyant et sale. Puis des années à aimer le garçon aux cheveux auburn calme et mystérieux qu’elle y rencontra… en cinq minutes, donc. Il la sauva. Et même si elle était trop jeune pour connaître quoi que ce soit à la vie, comme ma mère, elle sut que c’était lui, le bon. Tout simplement.
En amour, les choses se produisaient rapidement, dans ma famille. On tombait brutalement amoureux et on ne s’en relevait pas. On continuait à aimer, aussi fort et aussi profondément. À force d’observer mes amis, mes collègues, et les femmes que je considérais comme des sœurs de cœur, j’avais compris qu’une fois qu’on trouvait la bonne personne, c’était une évidence. Tous me disaient que tout était allé très vite, et qu’ils savaient. Ils savaient que c’était la bonne personne, que ça allait durer, que ça valait le coup de se battre. Ils savaient que l’autre n’était pas parfait, mais qu’il était parfait pour eux.
Alors, j’attendis — avec impatience et appréhension, soyons honnêtes — que mon tour vienne. J’attendis pendant que ma famille se relevait de la tragédie et se réunissait autour d’un amour plus fort encore. J’attendis pendant que ma sœur faisait n’importe quoi et tentait désespérément de réparer ses erreurs.
J’assistai à tant de mariages et vis naître tant de bébés qui n’étaient pas les miens ! Je supportai les dangers et les drames. J’attendis donc, alors que les premiers rendez-vous désastreux s’enchaînaient, et que mes relations échouaient. J’attendis au fil des nuits solitaires, et de celles que je ne passais pas avec la bonne personne. J’attendis, encore et encore, alors que les mecs bien se mettaient en couple avec des filles encore plus géniales, et je me demandai quand viendrait mon tour. Je fus le témoin patient des amours faciles et difficiles en me disant qu’au bout du compte je serais prête, plus que tous les autres. Mais plus le temps passait, plus je commençais à croire que jamais mon tour ne viendrait.
Oui, bien sûr, quand Dash Churchill poussa pour la première fois les portes du bar, je lui trouvai tout de suite un petit quelque chose en plus. Toute cette tension électrique, sa démarche sexy, et cette aura sombre et tourmentée qui l’auréolait, menaçant d’obscurcir le jour le plus ensoleillé de l’été. J’avais des yeux, et j’avais des hormones, alors je ne pouvais manquer de remarquer ce qui était si spécial chez lui. Élancé, un corps digne de la couverture de Men’s Health Magazine, une peau de bronze, des yeux inoubliables, et une bouche qui, malgré sa moue perpétuelle, suggérait toutes les choses que des lèvres pareilles étaient capables de faire.
Oui, physiquement, son corps me plaisait… beaucoup. Mais en ce qui concernait sa personnalité, je n’étais pas totalement conquise. Il était maussade, distant, taciturne, et quelque chose, en lui, respirait le danger et l’infidélité. Le malheur semblait profondément ancré en lui, et j’avais l’impression que ni le repos, ni le bon temps, ni les meilleurs amis du monde ne parviendraient à lever le voile d’insatisfaction qui l’enveloppait. Ses yeux incroyables brillaient d’un éclat alarmant que j’étais suffisamment maligne pour ne pas négliger, préférant passer la journée au soleil, et certainement pas à danser sous la pluie.
Je me montrai aussi avenante avec lui qu’avec le reste du monde. Le premier mois, je passai mon temps à me faire discrète au bar, pendant que toutes les clientes célibataires (et les autres) faisaient le maximum pour attirer son attention. Cette situation me convenait très bien et semblait lui aller aussi, alors je repris mon attente. Mon prince charmant était forcément quelque part et, s’il ne me cherchait pas, j’allais devoir partir à sa recherche moi-même. Ma patience atteignait ses limites, et mon attitude positive se teintait progressivement d’une ombre aussi maussade que Church.
Jusqu’au jour où tout bascula. Ce jour-là, je sus. Je n’avais jamais éprouvé pareille certitude de toute ma vie. L’évidence me transperça l’âme et me renversa le cœur.
Je m’apprêtais à encaisser un groupe de jeunes insupportables qui avaient bien trop bu. Jusque-là, rien de nouveau sous le soleil. J’étais serveuse depuis un bon bout de temps déjà et je savais comment gérer les clients. Ces types bourrés n’étaient ni meilleurs ni pires que ceux que j’avais croisés pendant mes années à porter des verres et laver le sol, mais ils parlaient fort, leurs commentaires résonnaient dans le bar, et c’était moi qui en étais l’objet. Visiblement, ils aimaient mes cheveux. Mais, en même temps, qui n’aimait pas mes boucles blond vénitien ? Ils appréciaient également la façon dont le tissu de mon T-shirt se tendait sur ma poitrine. Là encore, avec mon bonnet D, qui n’aimait pas mes seins ? Mais ils avaient aussi beaucoup à dire sur mes fesses. Trop grosses pour ma taille, apparemment. Et mes taches de rousseur semblaient poser problème. Avec ma couleur de cheveux on ne peut plus naturelle, les petits points qui parsemaient mon nez et mes pommettes étaient pour le moins inévitables.
J’avais la peau dure — impossible de faire autrement quand on travaillait dans un bar. J’étais déjà prête à oublier toute la conversation et à aller récupérer leurs cartes de crédit, quand je sentis une main se poser au bas de mon dos, et un orage menaçant gronder derrière moi.
— Tout va bien, Dixie ?
En entendant la question, je me figeai. Et pas seulement parce qu’elle avait été chuchotée à mon oreille avec cet accent traînant du Sud que j’aurais reconnu entre mille. Ni parce qu’il était si proche que, derrière les lignes dessinées par son corps musclé, je percevais à la fois la chaleur de sa peau et le froid glacial de sa colère.
Non. J’étais pétrifiée — à la fois fascinée et ébahie —, parce que, en vingt-six ans, personne n’avait jamais pris la peine de me demander si tout allait bien. Pour les autres, c’était une évidence.
J’étais la fille capable de s’occuper d’elle et de son entourage, toute seule.
J’étais la fille qui n’avait besoin de personne.
Celle qui souriait tout le temps, quitte à en avoir mal aux muscles du visage.
Une oreille attentive, une épaule pour pleurer, toujours disponible.
J’étais la fille qu’on venait voir au moindre problème, parce que j’abandonnais toujours tout pour tenter de résoudre l’insoluble.
Celle qui ne laissait jamais rien l’abattre et qui se démenait pour que les autres fassent de même.
Tout le monde partait du principe que j’allais bien, et on ne me posait jamais la question…
Mais lui l’avait fait, et mon monde s’était arrêté de tourner.
Je serrai les doigts autour de mon stylo en me raclant laborieusement la gorge.
— Oui, ça va, Church.
Ma voix n’était plus qu’un souffle, et je sentis sa main plus pressante au creux de mes reins.
— Sûre ?
Non, je n’en étais pas sûre. Je n’avais jamais été si loin d’aller bien et je ne savais pas quoi faire pour y remédier.
Je hochai sèchement la tête avant de soupirer bruyamment, et il recula. Alors seulement je lui lançai un regard par-dessus mon épaule. Il n’y avait aucune chaleur dans ses yeux. L’expression dure de son visage n’avait pas changé. Rien, chez lui, n’indiquait qu’il avait conscience d’avoir fondamentalement modifié le cours de ma vie par ces trois mots lapidaires.
Il faisait simplement son boulot : il s’assurait que tout le monde allait bien et que personne n’embêtait les employés. Pendant ce temps, j’étais submergée malgré moi par cet amour qui poussait tout mon corps à se débattre et à hurler à l’aide. En silence, bien sûr. Intérieurement. Parce que, si je savais qu’il était l’homme de ma vie, à l’évidence, lui n’en avait pas la moindre idée.
Personne ne m’avait jamais appris comment faire le jour où vous trouviez le bon, mais que vous n’étiez pas la bonne pour lui.



  

   

  
    
      Il n’y a pas d’obscurité ; seulement des yeux fermés.

       

      Malcolm MUGGERIDGE

    

  



1
Dixie
— Hum… J’ai passé une très bonne soirée.
Sauf que non, pas du tout. Un vrai fiasco ! Le pire premier rendez-vous de toute ma vie — un record, vu mon palmarès catastrophique. Mais je n’étais pas du genre à le dire tout haut. Tout ce que je voulais, maintenant, c’était un au revoir express, avant de retrouver ma chambre, mon chien et une bonne bouteille de vin.
— Pas d’invitation à boire un dernier verre ?
Je retins un mouvement de recul et regardai par-dessus l’épaule du mec très mignon, mais d’une timidité maladive, avec qui j’avais accepté de sortir, après plusieurs semaines de conversation en ligne. J’avais fait sa connaissance sur l’appli de rencontres où je m’étais inscrite quand j’en avais eu ma claque d’attendre que mon prince charmant se rende compte que j’étais faite pour lui.
Malheureusement, je n’avais encore pas eu de chance, sur ce coup-là : le type mignon s’était pointé… avec sa mère. C’était justement elle qui venait de s’inviter chez moi pour un dernier verre, puisque le principal intéressé semblait avoir perdu sa langue. Une preuve de plus que j’étais destinée à finir vieille fille. À l’évidence, la félicité que tous mes proches avaient trouvée sans le moindre effort n’était pas au programme pour moi. Je rêvais du grand amour, mais chaque jour me confrontait davantage à une réalité brutale… et terriblement solitaire.
Agacée, je soupirai et repoussai une boucle rebelle de mon front. Non seulement je m’étais fait avoir — impossible que le fils ait géré seul son profil sur l’appli, alors qu’il était incapable d’aligner plus de deux mots, ou de me regarder sans se mettre à rougir et à trembler nerveusement —, mais en plus j’avais gâché une tenue adorable, une coiffure à tomber et un maquillage impeccable pour cette arnaque. Je ne suis pas du genre prise de tête, aussi m’avait-il fallu un bon bout de temps et pas mal d’efforts pour me préparer. Tout ça pour une bonne femme tarée, à l’intérêt malsain pour la vie amoureuse de son fils adulte ! Honnêtement, j’étais surprise qu’elle ne m’ait pas demandé d’échantillons d’urine et un bilan sanguin. Elle m’avait cuisinée comme une prisonnière de guerre pendant toute la soirée, et j’avais senti un vent de déception souffler sur la table quand mes réponses n’étaient pas à la hauteur.
N’importe quelle autre fille serait partie rien qu’en voyant le mec débarquer avec sa maman. Il suffisait de faire une croix sur la soirée et de supprimer le contact de l’appli. Malheureusement, je n’étais pas comme ça. Non, j’étais prédisposée à croire que, dans chaque situation, même la pire, il y avait de l’espoir. Je m’étais dit que ce garçon finirait par se décoincer, et j’avais essayé de me persuader que c’était plutôt sympa, qu’il soit si proche de sa mère. Après dîner, une fois que j’aurais passé l’interrogatoire avec succès, il me proposerait sûrement quelque chose sans son chaperon. Et puis, sa timidité lui donnait un air vulnérable, ce qui le rendait plus adorable qu’en photo.
Mais ça ne s’était pas arrangé.
Bien au contraire. C’est là que j’avais compris qu’il existait bel et bien des situations irrécupérables, et que j’avais touché le fond dans l’océan des rendez-vous calamiteux. J’avais bien cherché une excuse pour m’échapper, mais la mère poule ne m’avait pas lâché les basques une seule seconde, allant même jusqu’à me suivre aux toilettes. Impossible d’appeler en urgence une amie pour me sortir de là. Quelle sale soirée ! Mais j’avais survécu en m’accrochant à l’idée qu’une fois qu’ils m’auraient suivie jusqu’à ma porte, tout ce cirque serait terminé. Leur attitude vieux jeu dépassait les bornes, mais j’avais une armée de commères pour voisines et un très gros chien, alors ça ne me dérangeait pas que le mec sache où j’habitais (pour sa mère, en revanche, c’était une autre histoire).
Grave erreur !
Je me balançai d’un pied sur l’autre et réprimai un soupir. J’aurais dû me douter qu’elle ne lâcherait pas le morceau, mais j’en avais marre de jouer les bonnes pâtes, surtout quand son fils semblait trop traumatisé pour ouvrir la bouche — sans parler d’agir. Cette femme était un tyran, hors de question de m’infliger plus longtemps son horrible compagnie ! Et la première chose que j’allais faire, en refermant ma porte, serait de supprimer toutes les applis de rencontres de mon téléphone.
— J’ai une chienne, et elle n’aime pas les inconnus.
C’était en partie vrai. J’en avais bien une, un pitbull bleu que j’avais sauvé d’un refuge deux jours avant son euthanasie. Mais sous ses airs de brute, Dolly était un amour qui n’avait jamais croisé un humain sans lui réclamer des papouilles. De ce côté-là, on était pareilles. Enfin, je n’avais pas besoin qu’on me grattouille les oreilles ni qu’on me frotte le ventre, mais j’éprouvais le même besoin d’être aimée et acceptée par ceux que je rencontrais. Je ne pouvais pas m’empêcher de vouloir être amie avec tout le monde et, si on ne me rendait pas la pareille, je me sentais obligée de redoubler de gentillesse. Dans ces cas-là, il m’arrivait de me détester. Mais c’était aussi ma plus grande qualité, parce que mes proches n’avaient pas les carapaces les plus simples à percer. S’ils m’aimaient et s’ouvraient à moi, c’était uniquement parce que j’avais refusé d’être mise sur la touche.
Enfin, par tous sauf un.
Je ne pus me retenir de tressaillir en pensant à lui. Depuis le tout début, il m’avait mise en garde contre les sites de rencontres, et je le détestais d’avoir eu raison. J’étais d’autant plus furieuse qu’il était précisément la cause de ma quête désespérée d’un homme… autre que lui.
La mère psychopathe secoua la tête et fit entendre un bruit agacé.
— Joseph est allergique aux poils de chien. Il faudra t’en débarrasser, quand les choses deviendront sérieuses entre vous.
Je sentis le sourire forcé que j’avais plaqué sur mon visage toute la soirée s’estomper enfin. J’avais bien compris qu’il lui manquait une case, mais si elle pensait être en droit de me dire quoi faire de mon chien ou de ma vie, c’était carrément de la folie !
Je me redressai et relevai le menton : la pose qui marchait à tous les coups avec les soûlards et les étudiants chahuteurs que je mettais régulièrement à la porte du bar.
— Ça ne sera pas un problème puisque, entre nous, les choses n’iront pas plus loin que le palier. Merci pour le dîner. Et maintenant, si vous voulez bien m’excuser, je vais rentrer chez moi pour faire des câlins à mon chien et supprimer toutes les applis de rencontres de mon téléphone.
La mère plissa les yeux et s’interposa entre son fils et moi. Un petit bruit guttural échappa au jeune homme, qui écarquilla les yeux. Il tendit la main vers le coude de sa mère, comme pour la retenir, mais abandonna à mi-chemin, sans doute découragé par la perspective des répercussions.
— Écoute-moi bien, espèce de petite…
Sans lui laisser le temps d’aller au bout de son insulte, je levai la main pour l’interrompre. Elle ne devait pas avoir l’habitude qu’on lui tienne tête, car elle recula d’un pas, le souffle coupé.
— Ça suffit ! Je parlais à Joseph, pas à vous. C’est certainement un très gentil garçon, peut-être un peu trop dans les jupes de maman… mais gentil. Sauf que, clairement, ce n’est pas lui qui gère son profil en ligne. Vous m’avez menti depuis le début. Alors, avant de m’énerver vraiment, je vais rentrer chez moi et on va en rester là.
Je jetai un dernier coup d’œil à Joseph, qui hésitait derrière sa mère, et articulai un « bon courage » à son intention, avant de leur tourner le dos et d’insérer ma clé dans la serrure. Les aboiements réconfortants de Dolly m’accueillaient déjà.
Sans un regard en arrière, je tournai la poignée et entrai dans l’appartement. Mon chien se frotta joyeusement contre mes jambes et, appuyée contre la porte, je rejetai la tête en arrière en poussant un profond soupir, exténuée.
J’adorais ma vie. J’aimais mon boulot et je m’entendais bien avec mes collègues. Certes, ce n’était pas comme ça que j’allais devenir millionnaire, mais j’étais douée pour ce que je faisais et, en général, j’avais plus l’impression de passer du temps avec des amis que de travailler. J’avais une famille que j’aimais et qui me le rendait bien (y compris mon idiote de sœur). Mon appartement était mignon, ma vie sociale épanouie, et mes cheveux canon. Au quotidien, je n’avais pas de quoi me plaindre. Difficile alors d’expliquer mon problème à quelqu’un qui n’avait pas grandi avec la preuve que le coup de foudre existait et qu’une fois qu’on avait trouvé l’âme sœur, la vie devenait infiniment plus belle.
À vingt-six ans, j’avais encore tout mon temps pour me caser. Pourtant, je ne pouvais m’empêcher de me sentir vieille et délaissée, à côté de ma sœur. Son conte de fées, celui que nous avaient vendu nos parents, elle l’avait trouvé dès le lycée. Et moi ? J’avais droit aux soirées en solo et à des rendez-vous si désastreux qu’ils n’en étaient plus crédibles.
Un coup frappé à la porte me fit sursauter et ma tête, toujours appuyée contre le panneau en bois, bourdonna sous les vibrations. Dolly se mit à gronder en percevant ma surprise. Je posai la main entre ses oreilles et regardai par le judas qui pouvait bien interrompre ma séance de lamentations.
Sur le palier se tenait ma nouvelle voisine, un petit fantôme que l’on n’entendait jamais arriver, et à peine parler. Poppy Cruz était calme, réservée, adorable et complètement gaga de mon chien. J’avais bien l’intention d’utiliser sa tendresse envers Dolly pour faire germer une amitié qu’elle semblait rechigner à nouer.
Sa famille et ses amis étaient des habitués du bar, alors j’avais entendu les rumeurs à son propos. Elle avait durement souffert aux mains de l’homme que son père avait choisi pour elle et faisait chaque jour un pas de plus vers la guérison. C’était pour cette raison que je veillais à ne pas la brusquer, même si je n’avais qu’une envie : la serrer dans mes bras et lui assurer que le beau temps venait toujours après la pluie. Puisqu’elle était maintenant assez à l’aise avec moi pour frapper à ma porte à une heure aussi tardive, il était hors de question que je la laisse poireauter dans le couloir.
Tant pis pour la soirée vin et sanglots !
J’ouvris la porte, et Dolly se jeta immédiatement sur elle. Malgré sa minceur, Poppy n’eut aucun mal à encaisser le joyeux assaut de mon chien, et c’est avec un enthousiasme tout aussi débordant qu’elle reçut ses bisous baveux.
— Je t’ai entendue parler dans le couloir, alors je suis venue te demander comment s’est passé ton rendez-vous. Ça n’a pas eu l’air de très bien se terminer.
— Franchement, c’était mal barré depuis le début. Le mec s’est pointé avec sa mère, tu y crois, toi ? Il me faut un verre de vin. T’en veux un ?
Elle fronça son nez délicat et força mon énorme chien à entrer pour pouvoir fermer la porte derrière elle.
— Non merci, je ne bois pas d’alcool.
Il y avait beaucoup d’autres choses qu’elle ne faisait pas. Avec son éducation religieuse très stricte, on n’aurait pu trouver plus carré et BCBG qu’elle.
— Désolée. Je passe tellement de temps au bar que j’oublie qu’il y a des gens capables de vivre sans alcool.
Je l’entraînai dans la cuisine minuscule en ajoutant :
— Je n’en fais pas partie.
Elle rit doucement et me suivit.
— Et donc… Sa mère ? m’interrogea-t-elle.
Ses yeux ambrés pétillaient de bonne humeur. Impossible de ne pas l’aimer, et si je voulais une vie meilleure pour moi, j’avais autant d’ambitions pour elle. Son histoire était horrible et, pourtant, elle y avait survécu et se forçait à vivre pour surmonter son passé. C’était bien la preuve de la magnifique force intérieure dissimulée derrière son apparence fragile.
Je levai les yeux au ciel avec une grimace.
— Dire que je ne pensais pas pouvoir tomber sur pire que le type qui s’était barré au milieu de la soirée avec mon portefeuille…
— Impossible. On ne peut pas faire pire que ça ! protesta-t-elle en secouant la tête.
Ses mèches bronze dansaient, éclatantes, et me donnaient envie de tendre la main pour les toucher. En dépit des heures sombres qu’elle avait vécues, on sentait que tout, chez elle, n’était que lumière, et j’espérais voir un jour jaillir cet éclat intérieur.
— Cela dit, le type qui t’a proposé un ménage à trois avec sa femme a battu des records, admit-elle.
À ces mots, je recrachai ma gorgée de vin et frémis.
— Ouais, et quand il m’a dit que ça ne posait aucun problème, parce que ses enfants restaient chez leurs grands-parents pour le week-end, j’ai failli lui lancer mon verre d’eau à la figure. Pourtant, je t’assure que je n’avais jamais fait pire que cette histoire de mère poule. Dommage, parce que le fils était vraiment mignon, et s’il n’avait pas été autant phagocyté par sa génitrice, il aurait pu devenir un type bien.
Je haussai les épaules et conclus :
— Enfin, on apprend de nos erreurs, pas vrai ?
Une ombre traversa son beau visage le temps d’une seconde, vite absorbée par son habituelle expression sereine et détachée.
— Et, avec un peu de chance, on ne fait pas les mêmes deux fois. Alors, les applis, c’est fini ?
J’acquiesçai en vidant mon verre.
— Terminé ! Il y existe un nombre infini de tarés, et, de toute évidence, je les attire tous.
« Ils peuvent raconter ce qu’ils veulent sur Internet, Dixie. Tu n’as aucun moyen de savoir à qui tu as affaire, et ça, c’est dangereux. »
La mise en garde de Church me revint en mémoire, et je luttai contre l’envie de frapper quelque chose. Il avait raison. Et il s’inquiétait pour moi. En temps normal, j’en aurais été folle de joie, mais je savais que ça ne prouvait pas qu’il tenait à moi. S’il s’intéressait à ce qui pouvait m’arriver, c’était uniquement parce qu’on travaillait ensemble, et que je comptais pour ceux qu’il aimait.
J’étais sur le point de me resservir à boire quand des coups violents sur la porte nous firent sursauter toutes les deux. Je poussai un petit cri en sentant Poppy sursauter d’angoisse. Alarmée par notre réaction, Dolly se mit à gronder et se rua vers la porte. En protectrice-née, elle aboya sèchement et je me précipitai dans l’entrée pour ouvrir, avant que son raffut réveille les voisins.
Livide, Poppy semblait au bord de l’évanouissement. Elle avait porté la main à sa gorge et, même à l’autre bout de la pièce, je voyais ses doigts trembler. J’aurais voulu faire quelque chose pour la rassurer, mais quoi ?
— Dixie, ouvre cette porte ! Je viens de larguer Kallie et je suis à la rue.
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